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Les cultes des martyrs à l’origine de quelques églises mineures de l’Italie du Nord. Esquisse pour une typologie, 
in La fondation des églises locales. Le culte des saints et des reliques. Colloque d’Orléans (19-20 octobre 2000) (= «Art sacré. Cahiers de Reccontre avec le Patrimoine religieux», 15), Poitiers, Fontaine, 2001, pp. 171-183.
Gaudenzio, évêque de Brescia mort aux alentour de l’année 410, nous offre, au cours d’un sermon prononcé le jour de la consécration de la basilique du ‘Concile des saints’, une liste de saints, dont on garde les reliques : le premier des saints nommé est Jean-Baptiste (que Jésus même définit comme le plus grand parmi les nés d’une femme), il y a ensuite l’apôtre André, le premier appelé par Jésus, le troisième est saint Thomas et le quatrième l’évangéliste Luc : jusqu’ici on reste dans la norme, étant donné le prévaloir des apôtres,  mais tout de suite après, il y a les martyrs de l’Italie du Nord : les milanais Gervasio, Protasio e Nazario, dont les corps avaient été revenus à Milan par saint Ambroise : et enfin les trois martyrs récemment tués par les païens dans la Vallée de Non, près de Trente, voire Sisino, Martirio et Alessandro.

La priorité a donc été assignée au Baptiste, aux apôtres et seulement ensuite aux martyrs locaux.

Mais, si on observe les consécrations des églises principales, les cathédrales de l’Italie du Nord  portent au cours des quatrième et cinquième siècles le nom d’un martyr (qui parfois est associé à la Vierge Marie, tel que saint Secondo à Asti) et parfois ont le nom d’un apôtre (Pierre, André), mais le plus souvent elles sont dédiées à Marie ou à Notre Saveur. Aux cours des siècles suivants, on assiste, en plusieurs villes de l’Italie du Nord, à l’affirmation du culte des évêques en tant que saints éponymes
, tandis que les cultes rendus aux martyrs, tout en étant présents et recherchés, sont d’habitude réservés à des églises importantes mais périphériques ou à des institutions monastiques. 

Considérons-les en détail, tout en laissant de côté les églises métropolitaines de Milan, Aquileia et Ravenna, qui, suite à leur complexité intrinsèque, ne sont pas comparables à celles des autres villes, et tout en restreignant l’exemplification aux cultes mieux documentés et, pour les premières certifications sûres, sans dépasser le onzième siècle
.

Martyrs venerés dans l’Italie du Nord (IIIe-XIe sìècles)

Ville    Saint Martyr    Année de mort    Ière Documentation   Hagiographie     Remarques

1. Asti
   Secondo

?                  Vita Dalmatii 

Santo Locale

2. Belluno
Zota
?
                                 BHL 9025   Prov. dall’Africa

3. Bergamo
Alessandro
298 o 397 (?)
 774                     BHL 275-77  Uno degli Anauniensi?

4. Bologna
Vitale e Agricola
IV sec.
393 (Ambr.)
BHL 8689
Inventio

5. Bologna
Procolo
IV sec. (?)
396 (Vittricio)
BHL 6956
Locale 

6. Brescia
Faustino e Giovita
II sec. (?)
IV sec. 
BHL 2836
Locale

7. Como
Fedele
III-IV sec.
VI sec. (Ennodio)
BHL 292273
Locale

8. Fidenza
Donnino
291-292
Mart. Hieron. (V sec.)
BHL 2264
Locale

9. Forlì
Valeriano
XI sec.

Locale

10. Imola
Cassiano
sec. IV (?)
sec. V in. (Prudenzio)
BHL 1625
Locale


11. Mantova
Longino
sec. I (?)
sec. XI
BHL 4965    Santo inventato

12. Padova
Giustina
304
sec. VI (Venanzio Fort.)
   BHL 4571
Locale

13. Piacenza
Antonino
   303 (?)
396 (Vittricio)
BHL 580
Locale

14.  Sanzeno (Trento) - Martiri Anauniensi  397                 398 (Vigilio)         Missionari orientali uccisi dalla folla

15. Trento
Vigilio         
   400                sec. VI (Gennadio)           BHL 8603      Dubbi sul Martirio 

16. Trieste
Giusto
   303
sec.  VI
BHL 4604
  Locale

17. Verona
Fermo e Rustico         303
Mart. Hieron. (V sec.)
BHL 3020/21   Translatio

18. Vicenza
Felice e Fortunato 
sec. III ex.
sec. IV ex. (Cromazio)
BHL 2860
  Translatio

--------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------

Une comparaison avec le cute des évêques montre que leur présence et documentation sont bien plus remarquables: 27 vs. 18.

Saints évêques avec contemporain documentation

Évêque

Ville

      Année de mort     Ière Documentation    Hagiographie (siècle)
1. Siro

Genova


sec. IV

sec. VI


 BHL 7973 (IX)

2. Siro

Pavia (protov.)

sec. IV in.
Epifanio (438-496)
  BHL 7976 (VIII)

3. Gaudenzio    
Novara (protov.)        metà sec. IV     
729    
          

  BHL  3278 (IX)

4. Eusebio

Vercelli                     
† 370/1

Contemp.
  
Mir. BHL 2752 (VI)

5. Zeno

Verona (VIII v.)
† 380 ca.
Contemp.
          
BHL 9002 (VIIIex.)

6. Savino

Piacenza

381 ca.

Contemp. 
        
 Gregorio Magno
7. Bassiano
Lodi


† 390 ?

Contemp.

BHL 1040 (X ex.)

8. Filastrio
Brescia  

† 396

Contemp. 
         
BHL 6796 (V in.)

9. Geminiano
Modena

† 397 ca.
Contemp.

BHL 3296 (X)

10. Massimo
Torino


† 399

Contemp.
 
BHL 5858 (XIIin.)

11. Vigilio

Trento


† 400 ca.
Contemp.      
             Passio BHL 8602 (VI?)

12. Gaudenzio
Brescia


† 410

Contemp.

13. Onorato 
Vercelli




Contemp.

14. Agabio

Novara


† 440

Contemp.

BHL 117m (XI-XII)

15. Grato

Aosta


doc. 451
Contemp.

BHL 3634a (sec. XIII)

16. Genesio

Brescello

doc. 451
Contemp.

Inv. BHL 3313 (XI)

17. Abbondio
Como


doc. 451
Contemp.

BHL 15 (XI-XII)

Saints évêques sans aucun documentation contemporain

Évêque

Ville

      Année de mort                                        Hagiographie (siècle)
 Prosdocimo
    Padova


?



BHL 6990 (XI?)

 Mercuriale    
     Forlì


sec. IV (?)



BHL 5932 (XI)

 Ruffillo
    Forlimpopoli

sec. IV (?)


 
Mir. BHL 7285 (XI)

 Vicinio 
    Sarsina

sec. IV (?)



BHL 8557 (XI)

 Innocenzo
     Tortona

sec. IV (?)



BHL 4281 (X)

 Romolo
    Genova

sec. IV (?)



BHL 7335

 Teonisto
    Altino

380 ca. (?)



BHL 8110 (X)

 Petronio
    Bologna

sec. V in. (?)



BHL 6641 (XII)

 Prospero
    Reggio E.

sec. V (?)



BHL 6962 (X)

 Tiziano
    Oderzo

sec. VI (?)



BHL 8304  (X)

Je pense qu’on peut ainsi diviser les cultes des martyrs présent en Italie du Nord :

1) Martyrs historiquement documentés et martyrs trouvés in loco;

2) Martyrs transférés d’autres lieux;

3) Cultes problématiques : martyrs inventés ou personnages réels transformés en martyrs.

A l’intérieur des limites géographiques et chronologiques que nous nous sommes imposés, les martyrs documentés à l’aide de témoignages contemporaines sont vraiment très peu. Il était par ailleurs impossible d’avoir des témoignages contemporaines à l’époque des persécutions, et seulement lorsque celles-ci se terminent et le martyre est presque devenu un événement extraordinaire (et qu’on pourrait presque définir scandaleux), qu’on peut avoir le conte de ceux qui étaient (directement ou indirectement) présents à l’événement. C’est le cas des martyrs de la Vallée de Non : Sisino, Martirio et Alessandro, tués au cours d’une célébration lustrale vouée à obtenir la protection des divinités païennes sur les champs, dont la mort fut décrite par l’évêque de Trento, Saint Vigilio, en deux lettres : l’une adressée à Simpliciano, successeur de saint Ambroise sur la chaire milanaise, et l’autre à saint Jean Chrysostome, évêque d’Antioche de 398 à 407. Sur le lieu de leur martyre fut érigé un temple et leurs reliques furent amenées à Trento, à Milan et dans plusieurs autres lieux de l’Italie du Nord, où leur culte se répandit très vite, à la suite de la signification intrinsèque qu’avait leur mort par rapport à la survie et à la résipiscence du paganisme.

Parmi les martyrs documentés, on peut par ailleurs considérer aussi ceux qui apparaissent dans le plus ancien des martyrologe, le pseudoiéronimien, qu’aujourd’hui on date à la moitié du cinquième siècle
, tels que Donnino de Fidenza
 et Fermo et Rustico (mais à Pergamo et pas encore à Verona)
, ou chez des écrivains de quatrième et cinquième siècle qui recueillent des traditions plus anciennes et en témoignent, ou qui sont documentés par l’archéologie à travers des inscriptions ou bien la titularisation d’églises érigées sur leurs martyria.

Objets de louanges ou de simples mentions, il y a, parmi les indiqués : Procolo de Bologne et Antonine de Plaisance, cités par Vittrice de Rouen
; Felice et Fortunato, mentionnés par Cromazio d’Aquileia
 (tous remontant à la fin du quatrième siècle) ; Cassiano d’Imola loué par Prudenzio dans le Peristephanon
 ; Giustina de Padoue nommée par Venanzio Fortunato
, et Fedele di Como par Ennodio
. On nous borne, évidemment, ici à donner leur nom : quelles étaient les personnalités de ces saints a souvent été objet de discussions très acharnées parmi les historiens, contraints à dribbler parmi des citations sporadiques et des sources hagiographiques souvent très tardives et légendaires. Beaucoup ont été, par exemple, les discussions concernant l’identité à donner à Procolo, pour établir s’il était seulement un martyr ou bien un évêque ou un miles. Il est arrivé que, sur la base de la mention de Vittricio, qui écrit : « Curat Ephesi Johannes evangelista…Curat Bononiae Proculus Agricola et hic quoque horum cernimus maiestatem. Curat Placentiae Antoninus… »
 qu’un  historien contemporain, Antonio Ivan Pini, ait interprété ‘proculus’ en tant qu’un adjectif, dans le sens de ‘né pendant que son père était loin’. Ensuite, à partir de ce nom et du culte présent dans le monastère bénédictin de S. Procolo de Bologne, sont surgies deux traditions hagiographiques qui en ont fait respectivement un évêque martyr, à la suite de la Passion des XII Siri, et un miles tyrannicide, qui aurait tué le préfet du prétoire Marino, persécuteur des chrétiens, et qui aurait été martyrisé par les païens justement pour ça ; le tout presque pour créer un précédent et justifier idéalement le meurtre du podestat de Bologne, le juriste Bezo, vicaire impériale, imposé par Frédéric Barberousse au gouvernement de la ville.

A témoigner Giustina, concourent aussi une inscription et l’archéologie
, qui nous témoigne aussi  l’ancienneté des cultes pour les martyrs Faustino et Giovita à Brescia
 et pour saint Giusto de Trieste, auquel fut dédiée la cathédrale primitive (dédiée par la suite à Notre Dame de l’Assomption)
.

Je pense qu’une place à soi doit être assignée aux martyrs dont on a trouvé les corps et dont l’Inventio est objet d’une narration contemporaine. La pensée va naturellement à Ambroise qui a découvert les corps saints
 : à Milan les couples des martyrs Protasio et Gervasio, Nazario et Celso, et à Bologne ceux des saints Vitale et Agricola, dont le culte, témoigné à Bologne par Vittrice de Rouen – et par Grégoire de Tours
  – , avait été étendu par Ambroise à Florence, et probablement, pour ce qui concerne Vitale, à Ravenna
.

Transférés d’autres localités apparaissent les corps des martyrs Felice et Fortunato, documentés  à Aquileia par Cromazio et ensuite à Vicenza par une inscription, qu’on pense remontant au cinquième siècle, mais qui est probablement plus tarde, écrite sur le sarcophage, qui est encore gardé dans l’église des Saints Felice et Fortunato située sur la Via Postumia à ouest de la ville, où avait été érigé un monastère bénédictin
.

Plus tardif aussi fut le transfert des corps des saints Fermo et Rustico à Verona : il s’agit de deux personnages historiques qui font l’objet de traditions culturelles différentes et supportées par des légendes hagiographiques spécifiques. Pour ce qui concerne Verona, on en atteste le transfert à l’époque de l’évêque Annone (750-772) dans une église juste dehors des murs de la ville vers orient. Ici fut composée une Passio et translatio sans aucun doute légendaire et dérivée des Passiones milanaises Naboris et Felicis et Victoris
, et ici fut ensuite fondé un monastère bénédictin, qui fut par ailleurs documenté seulement à la fin de l’onzième siècle.

A la Passio des saints Fermo et Rustico, se rappelle la Passio de saint Zota (Iotan, Iohatas et Giovata), martyr africain, vénéré à Belluno dont le culte aurait été introduit par l’évêque Teodoro, qui, selon la légende, aurait retrouvé le corps du saint en se laissant conduire par les bœufs qui conduisaient le char ; les bœufs mêmes auraient ensuite fait parvenir à destination le corps du saint.
 Il est bien possible, que, dans ce cas-ci, on se trouve face à un culte inventé ou bien problématique plutôt qu’à un culte dérivé.

En vérité, beaucoup de légendes hagiographiques bâties sur ces saints sont assez problématiques, mais, s’il y en a qui jouissent d’attestations de nature différente, il y en a aussi qui en sont privés et cela rend très difficile leur collocation historique.

Aucun document ou citation ou épigraphe ne témoigne l’existence de Valeriano, ermite et martyr des alentours de Forlì, dont le culte est attesté seulement à partir du onzième siècle. La légende, qui se construisit au cours des siècles suivants, unit des éléments parsemés en différant hagiographies : une origine orientale (arménienne, dans la version de Léon Cobelli), et ça vaut pour plusieurs ermites du Nord de l’Italie ; le topos de la guérison de l’enfant possédé de l’empereur (fille possédée, dans les légendes hagiographiques de Saint Zeno de Verona et de Saint Geminiano de Modène) ; la vie érémitique aux portes de la ville de Forlì ; le martyre. Mais il paraît que à la base de ce culte il n’y a que le désir d’un évêque et des chanoines de la cathédrale d’avoir leur culte spécifique, vu que le monastère bénédictin de la ville s’était emparé de celui de Saint Mercuriale en assumant aussi son nom. Ainsi en 1267, l’évêque Richelmo alla en reconnaissance à la cathédrale et y trouva le corps du saint avec une tablette en plomb, qui en confirmait l’identité en tant que martyr avec ses quatre vingt camarades, et dont le texte fut transcrit dans l’acte notarié qui en a gardé la mémoire. 

Tout à fait inventée apparaît par contre être la légende née à Mantoue et concernant Saint Longino. Longino a réellement été un personnage historique, et on l’identifie avec le soldat qui, selon l’évangile de Jean (19, 34),  perça de sa lance (lonké en grec, d’où le nom Longino) la poitrine de Jésus sur la croix; dans la plus ancienne attestation de son culte –une lettre de Grégoire de Nissa mort en 394 ca. – Longino est l’évangélisateur et le premier évêque de la Cappadoce, et c’est justement avec cette qualification qu’il passe dans le Martyrologe Geronominien et dans les successifs. A Mantoue, son culte apparaît seulement vers la fin de l’onzième siècle, quand sa figure est rapprochée à la deuxième invention des Vases contenant le Sang Sacré de Christ, qui, selon la narration hagiographique, aurait eu lieu en 1048. Avec les Vases Sacrés l’empereur Henri III et le pape Léon IX trouvèrent aussi le corps de Longino, qui aurait apporté à Mantoue le sang de Jésus recueilli aux pieds de la Croix. Il s’agit naturellement d’une légende qui n’a aucune base historique et le premier témoignage de Longino dans des documents de Mantoue remonte à 1070.
 Cependant son culte parcourt-il l’histoire de Mantoue dans le deuxième millénaire : on indique le lieu de son prétendu martyre, et, étant donné que les hagiographies le déclarent comme ayant été martyrisé en Cappadoce, on appelle Cappadoce une rue près de la localité de Gradaro, dont on fait dériver le nom de ‘grata’ ( en français ‘grille’), c’est à dire ‘prison’, où le saint aurait été enterré avant son martyre en 67 ac. Ceci dans les hypothèses les plus raisonnables, tandis qu’en d’autres on arrive à faire dériver le mot Graal de ‘grata’, en définissant de telle façon un parcours : Longino - grata - Graal - Vases Sacrés, qui est bien loin du mot, bien plus exacte, de ‘creta’ (terre glaise), qui nous rappelle la matière dont est fait le sol de l’endroit près du lac qui entourait Mantoue.

Dans le cas du martyre attribué par la Passio à saint Vigilio,
 nous rencontrons, enfin, la contamination entre l’évêque de Trento, personnage historiquement existé, et  narrateur du martyre des saints de la Vallée de Non, et les martyrs mêmes : en tant qu’évêque, il devient l’évangélisateur des vallées alpines (la Vallée Rendena) et martyr des paysans païens, qui le tuent à coups de sabots, même s’il n’y a aucun témoignage contemporaine de ce fait, et même s’il s’agit d’une légende qui était déjà très connue au cours du sixième siècle (Gennadio).
 Un processus pareil, a eu lieu pour ce qui concerne l’hagiographie d’Eusebio de Vercelli, père de l ‘église très connu au cours du sixième siècle, à propos duquel on écrivit une Passio qui en fait une victime des Aryens, qu’il avait par ailleurs vraiment combattus.

Ces hagiographies représentent la tentative de mettre en relation le martyre avec la fonction  épiscopale en créant la figure de l’episcopus et martyr, déjà présente par ailleurs à partir du deuxième siècle (Policarpo di Smirne mort en 156 ou 167 ; Cyprien de Carthage mort en 258). 

Il se pose alors le problème du rapport entre les cultes des martyrs et ceux des évêques :  « Puisque je ne mérite pas d’être un martyr, je vous ai procuré ces martyrs » écrit saint Ambroise
, conscient de la supériorité du martyre, quand il découvrit les corps des martyrs Protasio et Gervasio en 386. Tout en étant ainsi honorés et insérés dans la liturgie locale, les martyrs milanais ne devinrent jamais les saints patrons de la ville : cette reconnaissance fut en effet attribuée seulement à Ambroise, qui par ailleurs, se méprisait par rapport à eux.

D’autres cultes de martyrs furent présents dans plusieurs villes de l’Italie du Nord, mais, même s’ils précédaient les cultes des évêques, ils ne réussirent presque jamais à prévaloir sur eux, et les cathédrales dédiées à un martyr sont très rares.

Un cas de dédicace de la cathédrale à un martyr, est celui de l’église saint Alexandre à Bergamo. La Passio le décrit en tant que vexillaire de la légion tébée, converti au christianisme et ‘martyrisé le 26 août sous l’empereur Maximien’, dans un texte que Picard a défini : « banal.. qui pourrait convenir à n’importe quel martyr »
 et qui remonte à l’onzième siècle ; mais bien avant cette époque-là, son culte était, évidemment, déjà présent en ville, puisque la première attestation documentaire de son nom remonte à 774, et il y apparaît en tant que titulaire d’une basilique (ensuite cathédrale), « ubi eius sanctum corpus requiescit ». Récemment on lui a dédié un livre basé sur la prétendue conviction que sa mort ait  eu lieu en 298,
 tandis qu’une étude très ponctuelle de Giovanni Spinelli l’a identifié avec l’un des trois martyrs de la Vallée de Non, tués en 397. A la base de tout ça, il y a la grande diffusion de ces martyrs dans le milanais et le long du fleuve Adda, en particulier à Brivio et à Fara d’Adda, où leur culte est documenté au début du sixième siècle.
 Tout ça se passe quand à Bergamo il y avait deux cathédrales : l’une dédiée à saint Vincent en centre ville, où siégeait l’évêque aryen, et l’autre à saint Alexandre, dont le culte aurait été apporte à Bergamo de Milan justement pour s’opposer à l’arianisme. Il s’agit donc encore une fois, d’un saint qui n’a pas été inventé, mais d’un martyr adapté et englobé dans une tradition locale, qui l’apparente ensuite à une martyre, Grata, et à l’Eglise de Bergamo, dont il aurait été l’évangélisateur.

A un martyr, saint Giusto, est dédiée la cathédrale de Trieste. Son nom n’apparaît pas dans les martyrologes, mais pour la première fois dans un mosaïque du sixième siècle, tandis que la Passio a suscité plusieurs doutes chez les historiens, puisqu’elle contient plusieurs apories chronologiques et historiques, voire par exemple le martyre même, selon lequel le martyr serait mort noyé. L’église de Trieste est cependant fondée sur le culte de ce martyr, et le tout est attesté par l’archéologie (le sarcophage) et la documentation, concernant une donation de 911 de la part l’évêque Berengario I à la « Sancta Tergestina ecclesia que est constructa in honorem preclarissimi Iusti martyris ».

Ceux-ci ce sont les seuls cas, où les saints martyrs deviennent protecteurs principaux et titulaires des Eglises de la ville, même si ça se passe dans des villes où il n’y avait pas de saints évêques historiques.

Les martyrs locaux prévalurent en tant que patrons de la ville sur des dédicaces qui, par ailleurs, sont souvent, mais pas toujours, très génériques, tout comme celles dédiées à la Vierge Marie. A Vicenza, par exemple, le culte des saints Felice et Fortunato n’arriva pas à supplanter celui dédié à la Vierge, et à Plaisance, à l’époque du haut Moyen Age, la cathédrale fut dédiée au martyr Antonino, mais ensuite elle s’appela encore Santa Maria Assunta (Notre Dame de l’Assomption).

Tout à fait différent est le discours concernant les cultes adressés à des martyrs dans les centres plus petits, où ils acquièrent un rôle  important et sont à la base non seulement de l’église locale, mais de la ville même, comme par exemple, dans les cas d’Imola et de Fidenza.

Situées toutes les deux le long de la Via Emilia, qui reliait Milan à Rimini, elles sont caractérisées, en tant que municipia,  par une commune origine romaine, à laquelle suit une décadence structurelle qui continua jusqu’à la fin du sixième siècle, quand Saint Ambroise indiquait beaucoup de villes sur la Via Emilia comme «semirutarum urbium cadavera», dont  la suite ne pouvait être que l’abandon de parties de la ville romaine et la concentration des habitants autour du tombeau du saint patron. C’est ici que le culte du martyr (mais en d’autres cas le culte de l’évêque, comme à Modène, où l’on assiste au même phénomène) devient la base pour l’édification de l’église locale, et, en même temps, d’une nouvelle communauté.

A Forum Cornelii (l’actuelle Imola, à l’est de Bologne), siège épiscopal au quatrième siècle, se développe le culte de Cassiano, maître d’ars notaria (une sorte de sténographie), martyrisé par ses élèves qui le frappèrent avec les  styles qu’ils employaient pour écrire sur des tablettes cirées. Lui aussi, il fut probablement victime de la réaction païenne à la christianisation, qui provoqua les martyrs de la Vallée de Non, mais on ne connaît  rien de plus précis à ce propos. Sur son martyrion, au dehors de la ville romaine à côté de la Via Emilia, on bâtira la cathédrale, ensuite fortifiée grâce à la construction d’un castrum qui prit le nom du saint : Castrum sancti Cassiani. Le castrum devint le noyau de la ville chrétienne, à l’ouest de l’ancien Forum Cornelii, tandis qu’à orient, dans une zone plus basse ( ‘ad imulas’ = aux basses), fut bâti un château byzantin qui devait servir comme défense contre les Lombards. Le nom romain continua à indiquer le territoire (« teritorio Corneliensis »), le martyr étant donc devenu non seulement éponyme, mais toponyme de la nouvelle petite ville bâtie autour du corps saint.

A Fidenza (Iulia Fidentia) on assiste au même phénomène : ici l’abandon de la ville romaine fut plus drastique à la suite d’inondations provoquées par le torrent Stirone, qui changea jusqu’à son cours. Comme la ville avait été réduite à vicus les habitants se réfugièrent autour du tombeau du saint et bâtirent un bourg qui en acquit le nom : Burgus Sancti Domnini, Bourg Saint Donnino, comme on l’apprend de la Passio du saint et des documents du début du dixième siècle, après un long silence des sources. Mais le processus historique, illustré par Peter Brown
 et documenté par saint Jérôme quand il écrit « movetur urbs a sedibus suis », est évident : la ville romaine a été abandonnée, les immeubles ont été submergés par les inondations (particulièrement intenses le long de la Via Emilia), et les habitants, qui ont survécus  aux crises de la tarde antiquité et du premier Moyen Age, se sont réfugiés près du tombeau du saint autant pour en obtenir protection,  que parce que le tombeau même était souvent bâti dans un endroit plus élevé. C’est en partant d’ici, qu’ils ont construit la nouvelle église et la nouvelle ville. C’est un processus que j’ai toujours remarqué le long de la Via Emilia et qui vaut aussi pour Modène et pour le culte de saint Geminiano, évêque de la ville ; dans ce cas-ci la protection du corps saint a trouvé sa suite dans l’activité des évêques qui lui ont succédé. Lorsque le culte, qui est à la base de la nouvelle ville, est adressé à un martyr, il y a probablement moins de possibilités qu’il subisse une utilisation historique, mais une diffusion à la dimension mythique est, dans ces cas là, sans aucun doute plus poussée : ceci est témoigné par la lecture des hagiographies et par leurs représentations.
 Le culte de Cassiano, comme l’a démontré M.me Bless-Grabher, se diffuse par exemple en toute la chrétienté, à partir de la proche Comacchio jusqu’à Rome, de la zone autour de Mantoue à la Toscane, de Milan à Bressanone (Sabbiona) et jusqu’à l’archevêché de Coira
. Le culte de saint Donnino s’apparente, dans la céphalophorie à toute une série de saints soldats, que vous bien connaissez.

Présents en presque toutes les églises de l’Italie du Nord, même s’ils y sont arrivés et y ont pris racine d’une façon tout à fait différente, les cultes adressés à les martyres ont beaucoup de succès dans des églises mineures, qui les mettent en valeur et fondent sur eux la mémoire de leur fondation, la sûreté d’une présence surnaturelle au cours des siècles et l’espoir pour les futures générations. 
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